
Tous droits réservés © Les Éditions Cap-aux-Diamants inc., 1994 Ce document est protégé par la loi sur le droit d’auteur. L’utilisation des
services d’Érudit (y compris la reproduction) est assujettie à sa politique
d’utilisation que vous pouvez consulter en ligne.
https://apropos.erudit.org/fr/usagers/politique-dutilisation/

Cet article est diffusé et préservé par Érudit.
Érudit est un consortium interuniversitaire sans but lucratif composé de
l’Université de Montréal, l’Université Laval et l’Université du Québec à
Montréal. Il a pour mission la promotion et la valorisation de la recherche.
https://www.erudit.org/fr/

Document généré le 18 août 2022 21:46

Cap-aux-Diamants
La revue d'histoire du Québec

Les règles du silence
Suzanne Lussier

Numéro 36, hiver 1994
Incursions dans le quotidien

URI : https://id.erudit.org/iderudit/8522ac

Aller au sommaire du numéro

Éditeur(s)
Les Éditions Cap-aux-Diamants inc.

ISSN
0829-7983 (imprimé)
1923-0923 (numérique)

Découvrir la revue

Citer cet article
Lussier, S. (1994). Les règles du silence. Cap-aux-Diamants, (36), 22–26.

https://apropos.erudit.org/fr/usagers/politique-dutilisation/
https://www.erudit.org/fr/
https://www.erudit.org/fr/
https://www.erudit.org/fr/revues/cd/
https://id.erudit.org/iderudit/8522ac
https://www.erudit.org/fr/revues/cd/1994-n36-cd1042796/
https://www.erudit.org/fr/revues/cd/


LES RÈGLES DU SILENCE 

«Bustler and Dress 
Forms». «Eaton's Cata­
logue», 1901. (Archives 
de l'auteure). 

Pour la jeune fille, les premières mens­
truations représentent un passage souvent 
entouré d'un ensemble de rites. Dans le 
contexte puritain du début du xxe siècle, 
ce symbole de fécondité, au lieu d'être 
célébré, faisait l'objet de tabou et de 
honte. Cette attitude semble paradoxale, 
car cette société se caractérisait par ail­
leurs par des familles très nombreuses. 
Des enquêtes effectuées auprès de 
femmes âgées de 41 à 81 ans renseignent 
sur les pratiques entourant les menstrua­
tions au cours des années 1925-1965. Elles 
nous permettent d'apprécier pleinement 
l'évolution des mentalités. 

par Suzanne Lussier 
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D U TEMPS DE NOS MÈRES ET DE NOS GRANDS-

mères, les premières menstruations se 
vivaient dans le secret et l'ignorance la plus 
totale. Plusieurs jeunes filles se servaient de gue­
nilles trouvées dans la poche de retailles à tis­
sage, certaines lavant et relavant le même bout 
de tissu, faute de rechanges. La mère et les sœurs 
finissaient par deviner en voyant augmenter le 
nombre de guenilles sur la corde à linge. C'est 
à l'aînée de la famille qu'incombait la tâche 
d'éduquer celle qui se confiait, en lui donnant 
des bandes de tissu et quelques conseils sur la 
façon de les installer. 

Lors des menstruations, plus de baignades, de 
glissades, de bicyclette et surtout pas de batailles 
avec les frères qui auraient pu deviner. Les mains 
dans l'eau froide garantissaient des règles dou­
loureuses le mois suivant et, dans les familles, 
les bains étaient interdits, car on croyait que l'eau 
aurait pu causer de l'infection. Que faisait-on 
pour soulager les malaises occasionnés par les 
menstruations? Peu de gens pouvaient se per­
mettre d'aller chez le médecin ou d'acheter les 
médicaments annoncés dans les revues fémi­
nines. La plupart avaient recours aux «remèdes 
maison»: whisky, vin ou gingembre dilué avec 
de l'eau chaude, «pain Killer» et assiette chaude 
enveloppée de laine sur le ventre. 

Des mots pour le dire 

De tout temps, on a tenté de désigner «l'innom­
mable» par des expressions populaires. Quant 
aux garnitures, elles eurent aussi plusieurs appel­
lations différentes: «guenilles», «linges», 
«bandes», «piqués», «petites couches», «ser­
viettes», «garnis» et «landaux». En ce qui 
concerne les menstruations, les expressions sont 
nombreuses et certaines faisaient référence à la 
couleur: «être dans ses prunes», «voir rouge», 
«le Cardinal est arrivé», «être peinturée», «l'Ar­
mée rouge est en ville»; d'autres évoquent la 
saleté: «être dans ses crottes», de la régularité 
des menstruations: «les règles», «avoir son 
mois», «avoir sa semaine», et de maladie: «être 
malade», «être indisposée», «avoir ses maladies, 
ses affaires». Enfin, pour les femmes célibataires, 
vaut mieux être «amanchée» (être menstruée) 
que «mal amanchée» (être enceinte)! 

Des «guenilles»... 

À peu de choses près, toutes les «guenilles» 
étaient faites selon le même principe: un carré 
de tissu, plié en plusieurs épaisseurs et fixé à la 
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camisole ou à la culotte avec des épingles à 
ressort. Les bandes pouvaient être faites de 
finette blanche achetée «à la verge» spécialement 
pour cet usage ou fabriquées avec les côtés «inu­
sables» des vieux draps. Une fois lavées et éten­
dues sur la corde à linge, on ne pouvait les 
distinguer des couches de bébé. Certaines 
femmes utilisaient de la finette à motifs afin que 
les taches paraissent moins. Celles qui cousaient 
rembourraient les bandes et les piquaient à la 
main ou à la machine à coudre. Les bandes de 
nombril fabriquées pour empêcher les bébés qui 
pleuraient de «se crever» furent utilisées comme 
«garnitures» dans certaines familles nom­
breuses. 

L'entretien de ces bandes était une tâche compli­
quée qui devait être faite en cachette des autres 
membres de la famille. On devait d'abord les 
rincer, puis les déposer dans un seau d'eau 
savonneuse, fermé et placé loin des curieux. On 
les faisait ensuite bouillir dans du «caustique», 
puis tremper dans de l'eau de Javel. Finalement, 
les bandes étaient rincées et on les étendait der­
rière la grange ou dans le haut de la maison. 
Certaines femmes les faisaient sécher dans 
d'autres vêtements, à l'intérieur des draps, par 
exemple. Si, dans certaines familles, on lavait 
toutes les serviettes des filles ensemble lors de 
la traditionnelle journée de lavage, chez d'autres 
cet entretien se faisait dans le secret de la 
chambre. Les linges à laver étaient enroulés dans 
des journaux et dissimulés dans le fond des 
armoires. On les faisait sécher en les suspendant 
derrière les commodes ou les lits. 

Même si ces bandes étaient plus étanches que 
les premières serviettes jetables, personne n'était 
à l'abri d'un accident. À l'école où l'on ne pouvait 
se changer aussi souvent qu'à la maison, cer­
taines devaient porter jusqu'à quatre bandes à la 
fois. De grandes taches sur les robes n'étaient 
pas choses rares à cette époque... Celles qui 
vivaient à la campagne et qui devaient marcher 
plusieurs milles par jour pour se rendre à l'école 
n'ont pas oublié la rugosité des bandes lavées à 
l'eau de Javel qui leur «arrachaient» la peau des 
cuisses. 

Plusieurs ont connu la vie de pensionnaire et se 
souviennent des désagréments d'être loin de la 
maison durant ces périodes... Certaines devaient 
laver leurs bandes à la sauvette pendant les 
récréations et trouver un endroit discret pour le 
séchage, au grenier par exemple, parmi les 
métiers à tisser. Dans certains couvents, les pen­
sionnaires mettaient leurs serviettes dans des 
sacs tricotés en grosses mailles marqués à leur 
nom et les religieuses de la buanderie les lavaient 
dans des cuves de bois. 

L'isolement des couvents favorisait les confi­
dences et c'est durant leurs années de pensionnat 
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«Science et Franchise». 
«La Revue Moderne», 
vol. 5, n° 4 (février 
1924). (Archives de l'au­
teure). 
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que beaucoup de jeunes filles purent obtenir leur 
seule éducation concernant les menstruations. 
En effet, jusqu'à la fin des années 1940, l'igno­
rance en ce qui concerne les menstruations est 
encore grande au Québec comme en font foi les 
courriers du cœur des magazines féminins. 
Ainsi, dans la Revue Moderne, les courriéristes 
répondaient aux inquiétudes des jeunes filles 
apeurées d'avoir «perdu du sang». On y apprend 

compagnie Johnson & Johnson en 1896 sous le 
nom de «Lister Towels». L'année suivante, on 
peut enfin commander des serviettes sanitaires 
jetables et une ceinture de caoutchouc dans les 
catalogues Montgomery Ward et Sears, Roebuck. 
En 1901, le catalogue canadien-anglais Eaton's 
présente, parmi les bourrures, faux seins et faux 
derrières, une boîte de «Antiseptic Hygienic 
Towels» de trois formats. 

«Vous ne perdez pas 
votre charme une seule 
minute». «La Revue 
Moderne», vol. 6, n° 1 
(novembre 1925). 
(Archives de l'auteure). 

Vous ne perdez pas votre 
charme une seule 

minute 
Avec cette NOUVELLE manière de 
faire face au plus vieux problème 
d'hygiène de la femme. 

TOUTE de «oie habillée l'on vous demande pour 
une sortie, un diner, une dance. Vous pouvez y al­
ler , . , en toute sûreté. 

Une veritable réforme dans l'hygiène des femmes. . une 
réforme que huit sur dix des femmes de la meilleure •oeiété 
ont adoptée. 

C'est le charme continuel pendant une période angois­
sante. Quelle différence dans votre vie. 

CE QU'EST CE PRODUIT 

Kotex est son nom et il est fait de Celluootton extra-
absorbant. 

Il absorbe 16 fois *on propre poids en humidité. Cinq 
fois plus absorbant que les serviettes hygiéniques 
ordinaires. 

Il supprime le* expédients dont on se contentait jus­
qu'ici, faute de mieux. 

On en dispose aussi facilement que d'une pièce d'étoile. 
Pas de lavage. 

Il est deodorise — ce qui constitue un grand avantage. 
Vous le trouvère* partout et en n'importe quel temps, 
dans toutes les pharmacies ou magasins à rayons. Deman­
dez-le par son nom, Kotex. 

Après l'avoir essaye, vous n'en voudrez pas d'autre. 
Procurez-vous Kotex aujourd'hui, partout dans lea phar­

macies ou magasins a rayons. 

CELLUCOTTON PRODUCTS CO., LTD. 
Uelnea : Niagara Falla, Ont. 

1303 Northern Ontario Bldg., Toronto. 
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aussi que les menstruations tardives inquiétaient 
beaucoup les adolescentes et leurs parents. Selon 
les croyances populaires, la jeune fille qui n'était 
pas encore menstruée à 17 ans était vouée à une 
mort certaine... 

... aux serviettes sanitaires 

Il faut remonter à la fin du xixe siècle pour voir 
apparaître les premières serviettes sanitaires: en 
1895, dans sa section «Bretelles et ceintures», 
le catalogue américain Montgomery Ward & Co. 
présente une boîte de serviettes incluant un petit 
incinérateur pour les brûler. Les premières ser­
viettes sanitaires jetables sont créées par la 

24 

L'arrivée des serviettes sanitaires fut condamnée 
par beaucoup de médecins de l'époque. En effet, 
plusieurs d'entre eux mirent les jeunes filles en 
garde contre la vie excitante et les stimulations 
mentales qu'elles pouvaient apporter... L'attitude 
de ces médecins ainsi que l'absence d'une publi­
cité claire et explicite maintiendront les femmes 
dans l'ignorance et retarderont leur adoption des 
serviettes jetables jusque dans les années 1920. 

Durant la Première Guerre mondiale, des infir­
mières envoyées au front avaient remarqué que 
les pansements chirurgicaux fabriqués par la 
compagnie américaine Kimberley-Clark faisaient 
une serviette sanitaire idéale, dont on pouvait 
facilement se débarrasser. En 1920, Kimberley-
Clark mit donc en marché la première serviette 
sanitaire jetable de marque Kotex. Mais la publi­
cité des Kotex s'avéra un problème de taille. En 
effet, tout ce qui concernait les menstruations 
était passé sous silence, et le produit, placé en 
vitrine, risquait de troubler non seulement les 
femmes mais une autre partie de la population... 
Ainsi, en 1924, un groupe d'hommes ordonna au 
magasin Woolworth de San Francisco de retirer 
les boîtes de Kotex de sa vitrine. 

L'année suivante, on retrouve une annonce de 
serviettes Kotex dans le catalogue de ventes par 
courrier de la Montgomery Ward & Company. En 
1927, le catalogue Sears, Roebuck and Co. pré­
sente sur deux pages des serviettes sanitaires 
accompagnées d'un texte clair et explicite ainsi 
que tout un assortiment de vêtements sanitaires: 
«bloomers», imperméables, slips protecteurs et 
dissimulateurs et tabliers à porter... sur l'arrière». 
On offre même une ceinture sanitaire combinée 
à un porte-jarretelles! Grâce à la diffusion des 
catalogues de ventes, les serviettes féminines 
furent connues par des millions de femmes, aux 
États-Unis et au Canada. 

Au Québec, la première publicité francophone 
de Kotex paraît dans la Revue Moderne en février 
1924 et met en scène une infirmière conseillant 
une dame du monde. On promet un échantillon 
gratuit, confidentiel et sans inscription à celles 
qui écriront à mademoiselle Buckland, «General 
Nurse», à Toronto. En juillet 1930, Kotex introduit 
la photographie dans ses publicités. Nurse Buck­
land a été remplacée par garde Yvonne Tremblay, 
infirmière on ne peut plus canadienne-française. 
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